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Philippe Auguste était un jeune
homme brun.
Comme il s'ennuyait dans la vie,

il avait éprouvé le besoin de s'unir de
la plus légitime façon avec une jeune
fille qu'il avait remarquée par un soir
de printemps.
Depuis plusieurs mois il s'efforçait

de trouver ce que l'existence à deux a
d'agréable, mais, par une navrante fa¬
talité, ses recherches étaient sans ré¬
sultats.
D'ailleurs, ses.anciens amis s'étaient

introduits dans sa maison, et son état
actuel était le même que son état d'au¬
trefois, avec, en plus, les soucis ména¬
gers.
Philippe Auguste était un jeune

homme triste.
Pendant ses heures de loisir, il s'a¬

musait à jouer du saxophone. Sa fem¬
me trouva bientôt cet instrument hor¬
ripilant, et, un beau jour, dans un ac¬
cès de rage, le jeta par la fenêtre. Le
saxophone tomba, comme par hasard,
dans un tombereau d'ordures, et l'on
ne sut jamais ce qu'il devint en une
aussi mauvaise compagnie.
Philippe Auguste, qui était fataliste,

n'osa pas protester. Ses sentiments
musicaux étaient blessés, mais cela
devait arriver et il écarta même, avec
soin, une idée qui venait de germer
dans son cerveau : 11 n'achèterait pas
une clarinette !
L'hiver passa. Sa femme fut assez

calme. Il lui arrivait même, certains
soirs, de combler Philippe de caresses.
Philippe entrevoyait le bonheur ; il
hésitait cependant à proclamer bien
haut : Je suis heureux !
Mais quand vint le printemps, tout

changea. Madame Auguste devint d'u¬
ne ëxoessive nervosité. Elle criait à
tout propos, se mettait en colère pour
des motifs futiles, cassait tout. Philip¬
pe entrevoyait le malheur ; il hésitait
cependant à affirmer bien haut : Je le
suis !

Puis, ce fut la période des absences
fréquentes et prolongées. Philippe Au¬
guste, qui s'attendait à tout, 'fut fort
ému. Prenant un jour son courage à
deux mains, il osa demander :

— Enfin ! d'où viens-tu ?
Madame se fâcha tout rouge. Est-ce

que cela le regardait? N'avait-elle donc

plus le droit de sortir ? Et ses œuvres
pieuses ? Et ses pauvres ? etc., etc...

— Mais encore ? gémit-il en trem¬
blant.

— N'insiste pas ou je repars.
Ey Philippe Auguste, plus mort que

vif, se tut.
.**

Lorsque vint la Semaine-Sainte, Ma¬
dame Auguste redevint calme. Elle
semblait se recueillir. Son mari en¬
trevit le bonheur pour la seconde fois.
Le jour de Pâques, ils allèrent ensem¬
ble dans les églises et sur les prome¬
nades. Elle, était d'une humeur char¬
mante; Lui, souriait agréablement, fai¬
sant mille projets pour le lendemain,
mais sans en rien dire de peur de con¬
trarier sa douce moitié.
Le lendemain, il faisait un temps

radieux.

Philippe, qui connaissait les coutu¬
mes de son pays, ne put retenir, en
s'éveillant, ce cri du cœur :

— Nous allons déjeuner à la cam¬
pagne ?

— A la campagne ! Mais tu n'y pen¬
ses pas ? Comme les gens du commun,
n'est-ce pas ? Comme le vulgaire ? A
d'autres !
Puis, elle poussa des cris inarticulés,

cassa plusieurs tasses et grogna jus¬
qu'au déjeuner.
Philippe Auguste, absolument navré,

n'ouvrit pas la bouche. Mais, quand il
vit sa femme, après le déjeuner, s'ha¬
biller et sortir :

— Où vas-tu ? s'écria-t-il, furieux.
— Je vais voir mes pauvres 1 répon¬

dit-elle avec un naturel capable de dé¬
sarmer le mari le plus jaloux.
Ainsi abandonné à son triste sort,

Philippe Auguste s'endormit dans un
fauteuil.

11 s'éveilla vers trois heures. Il prit
sa canne, son chapeau et se dirigea
vers la campagne. Il longea la rivière
et arriva bientôt à un petit bois que
fréquentaient les amoureux. L'herbe y
était abondante et les fourrés nom¬
breux, et, en ce jour de fête, une sorte
de murmure se mêlait au chant des oi¬
seaux. Un petit ruisseau, dont l'eau
était troublée, charriait des papiers
graisseux.
Philippe Auguste prit un sentier. Il

le trouva fort encombré de boîtes de
conserve vides, d'os de poulets et au¬
tres reliquats de festins en plein air.
Il entendait des cris fréquents, qu'il
devinait poussés par des femmes ; il
vit de gros bonshommes allongés sur
le dos et qui ronflaient, Certains
avaient la bouche ouverte, ce qui ser¬
vait d'amusement à des mouches. El¬

les entraient et sortaient avec un sans-
gêne qui frisait l'effronterie.
Çà et là, des enfants se poursuivaient

et se roulaient dans l'herbe, non sans
libertinage. Il y avait même des grou¬
pes enlacés, mais Philippe Auguste
détournait la tête, pour être discret.
Soudain ses yeux furent attirés par

une ombrelle qui gisait au milieu du
sentier. Cette ombrelle ressemblait à
s'y méprendre à celle de sa femme. Il
pénétra dans le bois et vit un specta¬
cle qui ne lui laissait aucun doute sur
le genre de charité que faisait-sa di¬
gne épouse.
Il murmura : C'était fatal ! et s'en¬

fuit, comme un fou.
Quand Madame Auguste rentra chez

elle, elle ne trouva plus son mari. Elle
n'entendit jamais plus parler de lui,
mais elle se demande encore avec une
certaine mélancolie ce qui a bien pu
le décider à quitter le toit matrimonial.

Michel Strogoff.

Xss succès c/u Caveau

A Elle, timidement!
Air : Pèr Dupanlotip.

On raconte que Pétonna,
Qu'un amant avait plantée là,
Sans égards, même sans galette,
D'une façon très malhonnête,
Décida de se suicider.
Je ne saurais l'en empêcher.

Elle alla chez certain potard
Lui dit : « Donne-moi sans retard
» Du sublimé, de. l'iodure,
» De la srtychnine ou du chromure,
» Je veux mettre fin à mes jours,
» Et me suicider pour tou jours. »

Quand le potard. entendit ça,
Il dit : « Non, non. je ne veux pas,
» Non, je ne veux pas que tu meures,
» Je préfère que tu demeures.
» Va, nous nous aimerons beaucoup
» Eléonore, encore un coup ! »

Mais Pètouna n'écouta pas,
Elle s'enfuit à petits pas.
Une fois revenue chez elle,
Elle pleurnicha de plus belle,
Et saisissant un grand couteau...
Elle l'enferma aussitôt.
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Comme elle était très énervée,
Elle se dit : « Té ! je m'en vais. »
Elle prit un billet de théâtre,
Puis ell' grimpa quatre à quatre
Toutes les marches de l'escalier
Et elle traversa le foyer.
Puis on la vit sur le balcon
Regarder si c'était profond.
Elle était montée sur la rampe
Et se cramponnait â la hampe.
Mais tout à coup la hamp' cassa,
Et Pètouna dégringola.
Mais voilà-t-il pas qu'en tombant,
Ell' laissa fuir, c'est épatant,
Ces bruits que ses amants connaissent,
Qui. font partie de ses caresses.
Or, ils gonflèrent ses jupons,
Qui fir'nt office de ballon.
Mais au bout d'un certain moment,
Le gaz s'échappa brusquement.
Pétou cliut sur un' cheminée
Où elle fut comme empalée.
Ell' poussa un cri de bonheur,
Et en fut quitte pour la peur.

Général Tenglandi.

XJXIE EHÇXlèTE
sur

Par un Petit Cochon Nom

« Dédié nu professent Grasset
collectionneur de statisti¬
ques. »

Ouoique n'étant qu'un vulgaire P. C. N.
(appelez-moi hypofœtus et regardez-moi
avec mépris, je m'en fiche), je me livre â
des enquêtes qui ont vraiment un réel
intérêt.
Mon estomac ne me permettant pas,

comme mes confrères le professeur Picon
y Gargaria et le docteur La Moutte, d'ex¬
périmenter les divers sirops livrés à la
consommation publique, je cultive un
autre genre d'exercices et je concentre
mes efforts sur les Petites Annonces qui
inondent les dernières pages des grands
quotidiens.
Laissons de côté les Demandes et

Offres de Capitaux, Occasions, Indus¬
tries et Fonds de Commerce qui ne Vous
intéresseraient pas. Réservons pour une
autre fois les Concierges, Objets per¬
dus et trouvés, Bonnes à tout faire, et
prenons une question palpitante : Les
Mariages.

Eh bien ! sur une moyenne de 84 an¬
nonces paraissant le mercredi à ce sujet:
39 émanent d'agences, 21 sont mises

par le journal pour appâter les gogos,
■1S sont l'œuvre de fumistes. Reste donc
6 annonces sérieuses si je ne me trompe.
La même proportion existe dans un

autre quotidien dont la moyenne d'an¬
nonces maritales est tous les samedis de
57. Agences 3 1; amorces 13; fumistes
10; gens sérieux 2.
Je puis certifier ce résultat ayant avec

ma binôme passé à l'établir tous les Ira-
vaux pratiques de chimie et de physique
(pas vrai Poitevin?) depuis la rentrée.
Je suis prêt le jour de l'examen à l'ali¬

gner sur le tableau devant les yeux
agrandis par la stupeur de MM. Curie ou
Meslin.
J'ai dépensé à cette tâche, et pendant

six mois, 14 fr. 10 de timbres par se¬
maine. Le premier mois j'ai dépouillé
282 correspondances. Je n'ai eu pendant
les cinq autres que 100 enveloppes à
décacheter.
Je suis ainsi arrivé à diagnostiquer du

premier coup les annonces sérieuses.
J'écris maintenant à celles-là pour me

reposer des fatigues énormes des statis¬
tiques, et j'en suis souvent agréablement
récompensé.
- Donc, dès que j'aperçois une annonce
ainsi conçue :

Orpheline. 21 a., fol., music., 350,000 fr. arg.,
dés. ép. M. sit., sér , Franç. ou étrang. Ecr. Reçu
9, bureau 63.

ou encore :

A marier nièce, gr. bl.. jol., 21 ans, hrev. sup.,
fam. lion., ag. dot, à M. ay. b. sit. liillet 120,
bureau 26.

flairant agence, je m'abstiens. Du reste,
essayez d'écrire et vous recevrez par re¬
tour du courrier une lettre marquée au
sceau d'un agent véreux vous priant
d'aligner quelques louis moyennant les¬
quels il vous mettra en communication
avec la nièce, et même si vous le désirez
avec la tante.

Mais si vous voulez fortement vous

divertir, faites insérer vous-même quel¬
ques annonces dans le style suivant :
Jeun. hom. bon. fam. sit. indép , 600,000 fr.,

aim. voy., épous. jeun, fille sér., dis/.. 18 à
22 ans. Envoyer vhoto et détails. Viser. Ag.
■s'abs., etc., etc.

Ou pour varier :
TV. sér., M., bon. situât., ay. eu gr. chagrins,

désir, mar. av. j. fem., très jol., très douce,mus.
_si pos.

Il arrivera alors à l'adresse que vous
indiquerez une avalanche de lettres de
toutes sortes, de toutes grandeurs, depuis
le papier de cuisine jusqu'au billet par¬
fumé, et votre album de photographies
verra ses casés vides rapidement com¬

blées de décolletés aguichants, dévisagés
clamant les progrès de la retouche.
Du reste, si vous voulez d'amples ren¬

seignements sur ces diverses questions,
je me tiendrai chaque jour, à partir du
1er mai, de 10 heures à midi et de 2 heures
à 4 heures au secrétariat de l'Union géné¬
rale des étudiants de Montpellier.

De Myfou.

ON ÉOHIT
Messieurs les Rédacteurs,.

Sachant que votre journal se fait l'interprète de
toutes les revendications, vous seriez bien aima¬
ble d'insérer ce qui suit dans vos colonnes:
Nous entendons parler depuis quelque temps

de grandes fêtes qui doivent avoir lieu le mois
prochain à Montpellier sous les auspices de TU.
G. E. M.
A ce qu'il paraît, de hautes personnalités doi¬

vent être invitées, et banquets, régates, illumina¬
tions, amicales doivent se-succéder sans inter¬
ruption pendant trois jours et trois nuits.
Quoique ne faisant pas encore partie de l'Union

cette année-ci, uous voudrions être un peu tenus
au courant des décisions d'un comité qui est en
somme le comité de tous les étudiants, et savoir
si tous les étudiants sans distinclion pourront
participer à ces diverses réjouissances.
Ne serait-il pas hou. en outie, de provoquer une

assemblée générale d'étudiants où l'on pourrait
faire appel à toutes les bonnes volontés et re¬
cueillir ainsi diverses idées sur cette question...
Veuillez agréer, etc. etc. h.*" et V."*

Nous croyons pouvoir répondre à nos
correspondants, que le programme des
fêtes n'ayant pas encore été complète¬
ment élaboré, il serait fort difliciie de le
leur faire connaître. Nous pensons, en
outre, que tous les étudiants seront admis
à prendre part à ces diverses fêtes ; du
reste nous demanderons une réponse à
ces diverses questions dès la prochaine
réunion du comité.

*

* *

Nous recevons avec prière d'insérer :
Voilà plusieurs fois que, voulant ausculter des

malades à l'hôpital, je trouve la place envahie
par de nombreux étrangers, et il m'est absolu¬
ment impossible d'approcher, même du lit, pen¬
dant un long moment.

Ce n'est que lorsque le malade a été tourné et
retourné, ausculté et réausculté longuement par
chacune de ces personnes (colonie russe en tête)
que, de peur de fatiguer le malade, je suis
obligé de gagner un autre lit, où la même comé¬
die recommence.

Enfin, oui ou non, sommes-nous chez nous?
La galanterie est certainement une fort belle
chose, et je veux bien, de temps en temps,, cé-
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•der la place à une dame, mais cela se renouvelle
trop fréquemment.
A Paris, où j'ai fréquenté pendant un an divers

services, je puis vous assurer que cela ne se

passe pas ainsi. Dans la plupart, la colonie
étrangère se tient à l'écart, et ce n'est qu'après
les étudiants français qu'elle vient.
J'avertis donc une bonne fois dans vos colonnes

.ces messieurs et dames que, désormais, mes ca¬
marades et moi nous ne nous gênerons plus, et
ferons attendre la galanterie sur le palier des
concierges des hôpitaux.
Bien à vous. C.

CARNET D'UNE NEURASTHÉNIQUE
Le mot « vacances » évoque dans les es¬

prits, jeunes ou vieux, tout un cortège de
voyages, d'excursions, de joyeuses envolées
à la campagne et, à ce point de vue, celles
que tout le monde préfère sont assurément
les vacances de Pâques.
Hélas ! celles qui viennent de finir me

semblent les plus tristes que j'ai passées de
ma vie. J'aurais pu sans doute aller à Spa,
cette ville admirable où abondent, paraît-il,
les moyens d'adoucir la neurasthénie,, mais
j'ai préféré un joli recoin des Pyrénées, où
n'arrivent jamais les bruits de la rue ni les
potins des salons.

Là, pour chasser le noir où est empri¬
sonnée mon âme, j'ai essayé de trouver des
distractions plus agréables que celles offer¬
tes à Montpellier par cette jeunesse univer¬
sitaire, dont les programmes de fêtes nous
leurrent de chimériques réjouissances. J'ai
échoué, il est vrai, car la nature, ordinaire¬
ment si belle, si rayonnante au mois d'avril,
n'a pu m'égayer, tant ses paysages étaient
d'une grise monotonie et d'une désolante
tristesse! Ce fut un désenchantement et,

malgré les fêtes de Pâques, que les chan¬
teurs des « goïgs dels oous » (i) vinrent
dès l'aube me souhaiter joyeuses, je suis de¬
meurée à m'ennuyer au coin du feu. Même,
il m'est venu des regrets d'avoir quitté Mont¬
pellier, et alors, avec l'espoir de trouver dans
le culte du souvenir les distractions si dési¬

rées, j'ai pris plaisir à remuer dans des cof¬
frets tout ce qu'un ami y avait un jour
pêle-mêle entassé. Fleurs séchées, mots
tracés de sa main, airs préférés, pensées que
son esprit avait émises, journaux qui ren¬
ferment son nom, poésies qui le charment,
tous les riens qui le rappellent ; tout cela
est devenu l'objet de ma tendre idolâtrie, et
chaque soir, quand venait l'heure du som¬
meil, et chaque matin, quand se rouvraient
mes yeux, et chaque heure, quand la tris¬
tesse assombrissait par trop mon âme, j'ai
recommencé secrètement ce tendre et saint

pèlerinage, qui fut le seul plaisir de mes va¬
cances de Pâques. Josette.

U) « Goïgs dels oous», ou» Chants des œufs».
Hymne de Pâques que les jeunes gens chantent
ta nuit de Pâques, en Roussillon.

Songes et Pleurs
A Madame A. d'A.

C'était à l'heure vaporeuse
Où du soleil le globe d'or
Au fond de la forêt ombreuse,

S'endort,

Les oiseaux cessaient leurs ramages,
La lune blonde se levait,
Une rumeur vers les nuages

Montait.

Mon âme était en proie au rêve,
Et dans la pénombre du soir,
Il me semblait, o f ille d'Eve !

Te voir.

Ton front d'une beauté suprême
Brillait pur parmi tes cheveux,
Tes cheveux dorés, diadème

Soyeux.

Et, sur ta gorge, une dentelle
Me laissait voir, aspect troublant,
Une carnation rose et belle

Tremblant

De loi j'approche et, comme vole
Quelque lutin malicieux,
Mon si doux fantôme s'envole,

Gracieux.

Car, hélas ! depuis que, ma reine,
Tu me quittas malgré ta foi,
Mon âme souffrante est en peine

De toi.

Partout, dans la bise qui passe,
Dans les bois, le ruisseau, la fleur,
Il croit toujours trouver ta trace,

Mon cœur.

Léon Granger.

Chronique Jtfêdicale
La Réforme des Etudes médicales

La Commission des Réformes médicales vient
enfin de formuler ses vœux dans le Journal Officiel.
Comme on pouvait s'y attendre, la montagne en
travail vient d'accoucher d'une souris.
Inutile de dire tout d'abord que la grotesque

institution du P. C. N. est précieusement con¬
servée. Nos jeunes camarades continueront donc
comme nous à disséquer des moules et à exami
ner des coupes de racines ou de truffes. Ils con¬
tinueront à se faire « coller » à la fin de l'année

parce qu'un préparateur peu bienveillant les aura
signalés à M. le professeur X... comme allant
quelquefois au « Riche » et à « l'Eldo ».

Que voulez-vous? 11 faut bien faire vivre les
Facultés des sciences qui compteraient sans cela
plus de professeurs que d'élèves.
Mais si le P. C. N. persiste pour la joie des

futures générations, les années de médecine pro¬
prement dites sont portées de quatre à cinq. Le
stage sera obligatoire pendant les cinq années.
En plus des cliniques habituelles, l'étudiant

devra faire au moins un stage obligatoire dans

chacun des services suivants : accouchements,
maladies vénériennes et cutanées, voies urinaires,
maladies nerveuses, maladies mentales, médecine
infantile, chirurgie infantile et oto-rhino-laryngo-
logie.
Quant à la gynécologie, si utile cependant en

clientèle, elle ne fait pas l'objet d'un stage spé¬
cial obligatoire.
La Commission a introduit dans les études la

stomatologie et organisé un enseignement de
déontologie et de législation.
Le stage de la cinquième année pourra, paraît-il,

être fait en France ou à l'étranger.
La thèse finale est maintenue, la Commission

estimant nécessaire que le futur médecin soit à
même de faire un travail personnel.
Les autres réformes portent sur le personnel

enseignant.' Le concours d'agrégation est main¬
tenu sans modifications mais la Commission
demande que les professeurs libres puissent être
chargés de cours ainsi d'ailleurs que les docteurs
auxquels une notoriété légitime conférerait des
titres au professorat officiel.
Désormais les permutations de professeurs ne

seront autorisées qu'entre chaires voisines. La
pérennité de l'agrégation est admise.
Ce ne sont là que de demi-mesures. 11 n'est

vnullement question du paiement direct des pro¬
fesseurs par les élèves pas plus que des examens
de fin d'année.

En résumé, les études seront plus longues,
plus réglementées, plus complexes, niais elles ne
seront pas pour cela plus sérieuses et plus so¬
lides. Un Interne.

fantaisie

Souvenir du Lundi de Pâques

— Ne possédant pas de Jadin, et ne
voulant pas en ce lundi pascal rester en
Ville, X..., le jeune homme Charmant,
alla quérir une compagne.

■— Il n'en reslait qu'une qui souffrait
d'une dent Carrieu, et encore elle était
« plato coumo uno Sarda » (1).
Elle consentit à le suivre à la condition

qu'il la mènerait au Bar Thélemy et
qu'elle ne serait pas Soulier.
Comme il lui mettait son manteau à

ÏDnberl, elle se tordit. Eslor, dit-il ! Ils
passèrent la Bouvière à un gué. Aussitôt
X... Margat d'une pierre cet endroit là
pour le retrouver. Alors il lui montra
son bois préféré. C'est ici que je lends
Mairet, puis je m'asseois et Gilis.
Voyant des rochers fort élevés : Mon¬

tons Flahaut, dit-elle, mais pendant l'as¬
cension elle accrocha sa robe à des Ban¬
der sauvages, et comme il lui enlevait les
épines, elle le pria de ne pas tirer si For-
gues, Ils aperçurent au sommet une
troupe d'Izard. Au dessous d'eux le
paysage était Tguberl.
Il essaya de l'embrasser ; elle repoussa.
Bel Aslre, dit-il, Gachon que j'y arrive.
— Ah ! vous m'a Grasset !
Mais il se montra très insolent et lui

dit : lu me Vigie.
(A suivre.) Torticoli.

(1) Expression paloise qui veut dire plate
comme une sardine.
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(HOSeS Et autres
Ruse barbare. — Un de nos plus

select étudiants étrangers fut aperçu, il
y a quelques nuits, à une heure indue,
secouant violemment le marteau du por¬
tail d'une de nos plus délicieuses demi-
mondaines. La matrone de céans, éveil¬
lée en sursaut, s'entendit adresser le
discours suivait : « Ouvrez, madame,
vous serez bien payée; je vous en supplie.
C'est pour faire à un de mes amis cou¬
ché avec L... L...V une petite surprise ? »
Il eut beau se mettre en frais de parole,
l'huis, resta hermétiquement clos. Drôle
de façon de s'y prendre, n'est-ce pas,

pour faire une farce ?

Cas Pathologique. — Reçu avant-hier
des nouvelles de Pol VI et d'Idoine en

villégiature familiale. Nos deux rédac-
teurs commencent à s'inquiéter, car
leurs urines restent toujours bleues.
Monsieur X... de Narbonne, consulté,.a
déclaré que ce mal secret était dû [à la
violente émotion que leur causa Petite-
Brute. Ce dernier est prié de ne pas
recommencer. Car nous tenons essentiel¬
lement à la santé si chère de nos amis.

Cure thermale.— Rencontré à minuit
au Coq, Trois-Demi face a face fsuprême
ironie) avec un quart-Vichy. Nous nous
dispensons de tout commentaire. Car
nous étions en carême !!

Amour !! Amour 11 — La motocyclette
mène à tout. . quand on veut. Un jeune
sportmann très distingué, Gh ..n ne peut
pénétrer dans aucun lieu où 1 on s amuse
sans être harcelé par les œillades assas¬
sines de nos charmantes hétaïres. Elles
poussent même l'audace jusqu'à lui
envoyer de multiples déclarations par la
poste. Mais, nouveau Joseph, et folle¬
ment épris de son sport, il reste de mar¬
bre. Plaignons ces dames !! Que ne
s'adressent-elles ailleurs ?
La rédaction de l'Echo tient à leur

disposition un carnet d adresses.
Cruelle méprise. — Dernièrement dans

un examen médical, alors que les trois

inquisiteurs se partageaient les pitoya¬
bles victimes, un des juges fit remarquer
au grand maître du scalpel qu'il se réser¬
vait la plus grosse part. « Prima pars
quia leo ? lui dit-il ». — « Mais je ne

m'appelle pas Léon, répondit ce dernier,
je m'appelle Paul ». Sans commentaires.

Un nouveau Metchnikoff. — Le jeune
B..., stagiaire en droit, se livre en ce
moment à des études très intéressantes
sur la syphilis des sacs aériens sur les
personnes de son sexe. II paraît que le
sérum physiologique donnerait de très
heureux résultats. Avis aux amateurs de

sujets de thèse.

Distraction. — Rencontré dernière¬
ment le camarade F..., une flûte sous le
bras. Dans sa précipitation, il l'aurait
prise pour sa canne... Pourquoi diable
ne nous avait-il pas initié plus tôt à son

sport favori ?

Inspiration. — Aperçu, l'autre jour,
sur l'Esplhnade le plus connu, le plus
gros et le plus prétentieux des critiques
musicaux et littéraires faisant la cour à

une énorme nourrice.

Serait-ce dans ces fréquentations que
l'ineffable reporter recueille les mots
d'esprit dont il émaille ses chroniques ?
Naïvement nous avions cru jusqu'ici

qu'il se contentait de copier, en les dé¬
marquant, des auteurs en renom.

Vengeance. — Notre ami Ch.,. ayant
trompé son illégitime épouse, s'est vu
dans l'obligation de fuir dans les Al¬
pes et d'aller faire une saison à Davos
afin d'éviter le vitriol vengeur.

Homonymie. — Ces dames en ont de
bien bonnes. La signorina Mary del
N'allé, artiste lyrique, vient d'écrire au

Messagero Romano qu'elle n'a « rien de
commun avec le Cardinal MerrydelYal ».
Oui s'en serait douté, Madame?

JVopces et festins
Qui donc disait que l'on s'ennuyait à Montpel¬

lier pendant les vacances ? Je ne crois point que
ce soit l'avis d'une bande formée de débris vieux
et jeunes, peu pressés de rentrer chez eux subir
les remontrances familiales, et oui préfèrent faire
les noctambules et continuer ainsi noblement la
vie habituelle. Chaque soir ils se livrent à la tour¬
née des grands ducs, égayant les brasseries où

dorment sur des banquettes des femmes en mal
de mâle et de galette. En buvant des demis, sauf
Trois-Demi, fidèle au Pernod, on hurle les chœurs
sacrés, entrecoupés d'une complainte bizarre où
le classique mot de Cambronue revient souvent,
à l'usage des interrupteurs grincheux ou des
trouble-fètes. Je tairai le nom de ces joyeux dril¬
les, mais leurs surnoms les font suffisamment re¬
connaître. Lou Medici et Brin-d'Amour. renforcé
d'un poids lourd, de Guérite, de deux sportifs.
Minus, futur rival de Tômmy Burns et d'un sosie
de Dribbling, qu'escortent l'ineffable Trois-Demi,
avec à sa suite le bataillon deCythère. Des séan¬
ces de chant sont données aux Célestins par une
princesse de haute taille et de haut luxe. Elle...
râffle. La bande s'amuse. Elle apporte avec elle la
joie, mettant une note gaie dans la ville attristée
par le départ des étudiants. Parfois, sur son pas¬
sage, elle trouve des gens plus ou moins louches,
qui, furieux de voir cette jeunesse s'en donner à
cœur joie, risquent des allusions bien vite et fort
vertement relevées. Car nos amis ont la langue
bien pendue. Peut-être ces rastas préféreraient-
ils les voir aller perdre leur argent et leur santé
dans quelque tripot.

Unus ex illis.

<£e Salon de l'€.spianade
La Journée du Vernissage

Samedi dernier, à 2 h. et demie,
M. Phélut, préfet de l'Hérault, inaugu¬
rait au Pavillon Populaire la 21e ex¬
position des Beaux-Arts, devant un pu¬
blic des plus selects.
Il fut reçu à l'entrée de l'Exposition

par M. le docteur Guibal, président de¬
là Société Artistique de l'Hérault, as¬
sisté de MM. A. Barber et Max
Leenhardt, vice-présidents, et des au¬
tres membres du bureau.
M. le Préfet et les invités parcou¬

rurent les salles en examinant les œu¬
vres exposées, dont quelques-unes sont-
de réelle valeur.
M. Phélut se montra enchanté de

la visite et déclara aux organisateurs
combien il était heureux d'être le re¬

présentant du gouvernement dans une
ville aussi artistique que Montpellier.
Remarqué dans la nombreuse- as¬

sistance, M. le général Marion, com¬
mandant le 16 c corps, M. Jouneau, l'é—
minent directeur de notre école des
Beaux-Arts, plusieurs conseillers mu¬
nicipaux et les représentants de la
Presse montpelliéraine.
Remarqué surtout l'absence presque

complète de dames. Pourquoi ne lan¬
ceraient-elles pas ici aussi les modes
nouvelles au vernissage ?
En attendant de revenir sur ce sujet

pour apprécier les envois des expo¬
sants, félicitons hautement le Comité
d'organisation qui réduit à ses seules
ressources, sans aucune subvention
municipale ni départementale, a su
maintenir, cette année encore, la répu¬
tation artistique de notre ville.

F. du V.
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AU GRAND SAINT-ROGH
17. Rue Saint-Guilhem, MONTPELLIER

ftfOUS offrons pour cette saison de
y » Printemps-Été, un choix imcom-
parable de Draperies haute nouveauté
anglaise, dans lesquelles nous faisons
notre merveilleux

COSTUME SUR MESURE à 52 fr. 50

LES SPORTS
Football. — La saison de football (rugby et

^association) touche à sa fin partout. En rugby, le
Stade Français a ramené à Paris le glorieux tro¬
phée, et les Bordelais rongent en silence leur
frein, attendant impatiemment une éclatante
revanche.
En association, le Racing-Club de France n'a

plus qu'à matcher le Racing-Club de Roubaix. Il
y a bien des chances pour que le R. C. F. soit à
nouveau champion.
La course à pied, le lawn-tennis,la natation, etc.,

vont rentrer en scène, et peut-être verrons-nous
la révélation de nouvelles étoiles qui viendront

• disputer la palme à Keyser, Ragueneau, de
Fieurac.

Attendons-nous à voir de nouveaux records
établis.

Boxe. — Tommy Burns, champion du monde,
a battu J. Smith, qu'on lui avait opposé à Paris.
Victoire aisée et rapide. Le terrible Canadien a
montré une fois de plus la terrible valeur de son
•poing. Souhaitons que la rencontre que tous les
sportmen désirent entre Sam-Mac-Vea et Tommy
Burns puisse avoir lieu. Ce sera là un vrai régal
sportif.

— Walter Stanton a enfin accepté le défi de
AVillie Lewis. La rencontre aura lieu le 2 mai au
•Cirque de Paris en vingt rounds de trois minutes
avec repos d'une minute.

Montpellier.— L'entraînement au lawn-tennis
bat son plein. L'ami Fred a juré ses grands dieux
que Jumping n'existerait pas devant lui. Ils vont
se disputer ardemment le titre de champion de
Montpellier, puisque Iconomu, rentré en Rou¬
manie, n'est plus là pour les régler. Chauvin et
Dribbling s'entraînent aussi mais sans grande
•conviction.

Nous aurons bientôt, organisées par l'Union
générale, des régates sur le Lez. L'entraînement
n'a point encore commencé. Mais on parle déjà
de quelques équipes qui feront parler d'elles. A
la semaine prochaine les lins tuyaux r

Dribbling.

«ÉEÉSsssSBto^HiSsJ:""

TOREROS Y TOROS
L'annonce de la prochaine becerrada du club

taurin la Montera a soulevé dans les milieux
aficionados montpessulans un réel enthousiasme.
Qui ne se souvient, en effet, des mémorables

journées pour l'aficion que ce tout jeune club
compte déjà à son actif ?
Malgré l'estime justifiée que nous portons à

cette Société, nous ne ferons qu'être l'interprète
de nombreuses personnes en protestant énergi-
quement contre la Commission des fêtes qui a,
paraît-il, engagé le picador Rafaël Puya.
Cet ignoble chevalier de la pique a littérale¬

ment assassiné, il y a deux ans, les toros qui lui
échurent. (Le matadoh, indigné, dut même,
d'après la rumeur publique, lui infliger pour ce
fait $0 centimes d'amende.)
Il est à souhaiter grandement que la Montera

ne persiste pas dans ce choix malheureux. Et si
el senor Puya veut bien nous en croire, il ira étu¬
dier la suerte de picar à l'école de Séville ou de
Cordoue, à son choix.
C'est avec un véritable plaisir que nous pour¬

rons alors l'admirer, car il a, paraît-il, une fou¬
gue terrible.
El Rafaël n'aura pas trop de regrets de cet en¬

gagement manqué ; il a devant lui trop de choses
pour le consoler, et notamment sa charge de cri¬
tique taurin, car nous savons qu'un grand journal
tauromachique se l'est accaparé au prix des plus
grands sacrifices.
Voilà pour lui du pain sur la planche et de quoi

payer son déplacement et ses études à Seville.
Dribbling.

Lundi 27 el mardi 28 avril, auront lieu les
'représentations de la lournée Heiv. avec le
concours dé Coquelin aîné. Lundi l'Affaire des
Poisons de Victorien Sardou et mardi Cyrano
de Bergerac d'Edmond Rostand. Nul doute
que ces deux représentations n'obtiennent un
succès sans précédent parmi les habitués du
Grand-Théâtre.

La coquette petite salle de l'Eldorado, chaque
soir, se remplit de gens désireux d'entendre l'ex¬
cellent comique Fortuné dans son grand succès
l'olu chez les Cocottes. La pièce est très gaie
et très mouvementée. Fortuné en militaire (sous-
brigadier de chasseurs !) nous fait songer à un
I'olin un peu fruste, un peu trop farce, mais il
est si amusant, si drôle, que chacun rit de grand
cœur. On n'a pas le temps de s'ennuyer pendant
ces deux actes. Mais en revanche les levers de
rideau sont plutôt maigres et peu affriolants. Les
étoiles de quatrième grandeur ont toutes gardé
ce bel accent du Glapas. qui rappelle le marché
aux halles. Dans leur candeur naïve, elles débi¬
tent un chapelet insipide avec comme tout geste
des balancements scandés du corps et des bras.
Un comique dont j'ai oublié le nom (je ne crois
point qu'il passe à la postérité) se djmène com¬
me un beau diable, risquant des entrechats qui
frisent la chute, le tout pour rabacher des airs con¬
nus. Une diseuse, qui n'a qu'un gros défaut, celui
d'oublier que l'ennui naquit un jour de l'unifor¬
mité. Aussi en atlendant la pièce on n'a que la
ressource de fumer des cigarettes et de faire un
brin de causette au promenoir.
Espérons, pour l'Eldorado, de meilleurs jours à

la rentrée.
Dribbling.

Rayon des Soirées
Salon-Théâtre Foucard. — Tous les étu¬

diants vont être heureux d'apprendre que M.
Foucard va rouvrir bientôt son théâtre sur le
Champ de foire de l'Esplanade.
La matinée d'ouverture, dimanche, sera com¬

posée de Un mariage à la vinaigrette, pièce-bouf¬
fe en 4 actes, et Le Club des l'otinières, tableau
de mœurs locales en 1 acte.
Nous espérons que les étudiants viendront

aussi nombreux que possible pour applaudir
l'émiuent artiste qu'est L. Foucard-Provent.

RESTAURANT DE LA PAIX
15, Rue de l'Observance et 9, rue Sérane

Paul ROC, Propriétaire

Ôrj prend des pensionnaires
•«fé depuis 60 francs et au-dessus

CUISINE BOURGEOISE

K)

Maison de Tailleurs de premier Ordre

DEWACHTu
Voir les toutes derrières jYouveautés de la Sais°n printemps-été

Réduction 5 % a MM. les Etudiants Grand'Rue, 19, 2 I - MONTPELLIER /
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UEfÉTJg M CRÉDIT
5 et 10 francs par mois

L importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
25, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

'V
Six A L'ABRI ,1 bis, rue de la Loge

MONTPELLIER

FABRIQUE
PARAPLU fE«

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région

Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

CHAPELLERIE CAULET
Fournisseur de MM. les Etudiants

25, Grand'Rue, 25
BÉRET ÉTUDIANT (déposé)

Dépositaire des Marques
Lyncoln-Bennet, Chrystys, Johnson,

Moores, de Londres
Seul Afjent des chapeaux Caps souples
de la Maison Mossant Frères et Vallon

Chapeaux Dames & Fillettes
Réduction à MM. les Etudiants

fleurs Naturelles
TRAVAIL ARTISTIQUE

(expéditions),

Maison VICTOR PAQUEHOT

A L'ORCHIDÉE
22, Grand'Rue, 22

MONTPELLIER

CONSULTEZ

L'ANNUAIRE
DE

L'HERAULT
Pour I908

FIRMIN, MONTANE & SICARDI
! Éditeurs

Prix : t Fr.

LAIT Mondia
Inaltérable, digestible

a l'abri des contagions

0.4.5

Dépôt régional : Pharmacie DIFFRE

INSTRUMENTS DE CHIRURGIE
Maison de Confiance

26, Boulevard Jeu-de-Paume, 26
J DEIWTA1W

Bandagiste professionnel

Montpellier-Automobile
56, Avenue de Toulouse

Automobiles: PEUGEOT, BEHLIET
DELAUlWY, BELLEVILLE, PAKBAK»

ATSMBRS <ftÉG&!t€Qttë
Garage pour 100 Voitures

Location de Landaulets Automobiles

CARROSSERIE AUTOMOBILE

GRANDE MAISON MODERNE - MONTDE-PIÉTÉ
16, rue Boussairolles et 15, rue Alfred-Bruyas — MONTPELLIER

Seul correspondant du Mont-de-Piété de Bordeaux, Correspondant avec ^ j INJ f*T ^ ^ p-1 p^-
tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER |

1 Gros Capitaux DisponiblesPRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ECHOIR
PRIME CHAQUE FIN D'ANNEEachat ue titres, etc. *

Pour tous les Renseignements s'adresser à la Direction : 16, rue Boussairolles

GRANDE
brasserie

DU

COQ D'OR
œ o

£ -

n o
« s»

OJ
CUISINE

Très Soignée

Prix modérés

bières

Le Phénix. Pilsen et Munich
(Nouveau Propriétaire)

BRASSERIEdesCÉLESTINS
11, Rue Maguelone, 11

roudil, PROPRIÉTAIRE
Ex-Maître d'Hôtel

DU RESTAURANT RIMBAUD

CUISINE SOIGNEE

PRIX MODÉRÉS

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier
Faux-cols extra Hommes et Dames

O fr. 85 les deux

Pour cause de réorganisation il
sera fait 10 «/„ de rabais sur tous
les articles sans exception.

PRIX-FIXE

marqué en chiffres connus

ENTÉRITES

PESTRIN
Eau Anti-diarrhéique

Montpellier - Automobile
5, Rue Maguelone

Cycles "SAVING"
De Course et Route

MOTOSACOCHE, la reine des motos
légères, 30 kilog.

Réparations, Echange, Location

Articles de Tennis, Foot-ball et tous
sports de la maison Williams et Gie

Gd Café-Restaurant Sabatier
e. couffinha.l

PROPRIÉTAIRE

SOUPERS FINS

Consommations de Marque
MM. les É/ud-ian/s y sont chez eux

OUVERT TOUTE LA NUIT

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi.

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de ïArgenterie
Verre de montre 0 fr. 20
Aiguille O fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort fr.
Soudure or Oh'-

Réparations garanties 2 ans

Le Gérant : GEORGES VU
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